
LE SAMEDI

LES PERFIDIES DE L'AMOUR

Litee, fiaei<'e.-Oh! Alfred J'ai un malheur à vous annoncer. Papa a perdu tout ce qu'il avait.
AUf,-d. -Non, pas tout. Vous allez lui rester.

LE PETIT TIJRCO

C'était un enfant, dix-sept ans à peine,
De beaux chieveux blonds et du grands yeux bleus
De joie et d'amour sa vie était pleine,
Il ne conînaissait le mal ni la haine;
Bien aimé (le toits, et partout heureux,
C'était un enfant dix-sept ans à peine.
13e beaux cheveux blonde et de grands yeuîx bleus.

Et l'enfant avait embrassé sa mère,
Et la mère avait béni son enfant.
L'écolier quittait les Héros d'Hfomère,
Car on connaissait la défaite amère,
Et que l'ennemi nmarchait trionmphant
Et l'enfant avait embrassé a mère,
Et la mère avait béni son enfant.

Elle prit au front sone voile de veuve
Et l'accompagna jusqju'au régiment
L'enfant ratyonnant sous sa veste neuve;
L'instant de l'adieu fut l'instant <'épreuve

-Courage mon fils!
-C('ouirage niamaii

Elfle prit au front son voile île veuve
Et l'accompagna jusqu'aut régiment.

Mais lorsque l'aninée eut gravi la pente;
"Mon Dieu ! lisait-elle, ils nm'ont pris l'oi, ot-ur."
Tant qu'il est parti, nmon âuie est albseilte."

Et l'enfant pensait: II Ma mière est vaillante
IEt je suis son fils, et je n'ai pas peur."

Mais lorsque l'armée eut gravi la pente :
IlMon Dieu ! disait-elle, ils in'olit pris mon ceur."

Le petit tureo se battait en brave ;
Mais, quand vint l'hiver, il toussait bien fort.
Et le médecin, v'oyant son oeil cave;
Lui <isait: " Partez mon enfant, c'est grave!1
L'enîfant répondait : II Non, non, pas euncor
Le petit turco se battit en brave.
Mais quand vinît l'hiver il toussait bien fort.

Non, je ne veux pas quitter notre armée
Tant que les I'russienîs sonît dlans nmon pays.

" Je veux jusqju'au bout chasser ces bandits;
Jveux pouvoir dire h mna mère aimée;

S i je te reviens, c'est qu'ils sont pa;rtis.
"Non, je no veux pas quitter ntotre armés
Tant quo les I>ruoitlens sont dani autre pays."

Pendanît quelques jours, le sort nous fit f±te,
Et les Allemanîds fuyaient devant nous.
Mais ils s'étaienit fait un camp de retraite
Devant ces fossés leur fuite s'arrête,
let tous ces reniards rentrent dlans leurs trous
Pendant q1uelques jours, le sort nous fit fête,
Et les Allemands fuyaient devanit nous.

Les remparts sont hauts, la plaine est îimense.
'l'out ce quiiî'accroche est bientôt détruit.
On fuit ont revienît, l'assaut reconînence,
E"t le régiment les turcos s'élance,
let le régiment <les turcos périt. .
Les remparts sont iants, la plaine est immnense.
'lont ce qui s'approche est bientôt détruit.

L'enfant est tomibé, frappé <'une balle,
Niais un vieux soldat l'a pris sur soie dlos.
Il lie connait pas la fuite fatale;
La mont a déêjà cerné sone front pâle;
Ses yeuix sans regardl sont à dlemi clos.
L'enfant est toîtib frappé d'une balle,
'Mlais un vieux soldat l'a pris sur soit clos.

Et le grand Arabe est là <qui le gardle,
Au bordl d'une source au fonîd dl'ou ravin.
Au l'Au le canon utnigit et biomblardIe;
Levant doucement sa tête hagarde,
Son regard mourant s'anime soudlaini.
let le grand Arabe est làu qui le garde,
Aut bord d'une source au fond d'un ravin.

Où sont les P>russiens? Répondls, réponds vite.
Les avons-nous bien vainicus cette fois ?
Sommes-nous cia France, et sont-ils en fuite?"

let l'entfant voyant <lue l'Arabe hésite,
Reprit tristenment île sa douce voix:

Ott sont les Prussiens? Ah ! répoiîîs.moi vite
Dis, les avons-nous bien vaincus cette fois ?

Et le vieux 'Turco se prit h lui dire:
Oui, petit fratnçais, tu les as vaincus.
-Alors? je m'en vais, veux-tiu me conduire ?
0> ma ehèrîe muère !.. .." Et claits ce sourire

L'enfant s'end<ormit et ne parla plus.
le~t le vieux 'Turco ne cessit de lire:

Oui, petit F"raniçais, tu les as vaincus,."

Pauil DÊI<OULÈD&à

BONNE MAUJSSADE

La m a.- 'ctce quo b)ébeý a dlonc à pleu.
rer?

La bonne.-lI vient del- creuser tit trou dhuns le
jardin, et il pleure parce qu'il nie peut pas l'ein-
porter dans là maison.

LES DEUX

Lni (dl'un ait- d1'iiipienciete).-Qtel le espèce do
dîner allons ntous avoir ce boir :Boit ou muau-
vais

£e.Isdeux, ~Je suppose, îîarcequ'il y a du
homard àt la diable e~t du gateau d'anges.

RMEN D)E SELtit-'UX

Lui. -Comtient Vous ne %ous in.sriez pas en
mai prochain !C'est dlonc brisé

Elle.-Non, iwüs nous aveu-; avancé la date
d'un mois.
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